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François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/> Revue printanière fin avril 2011 ndl (=note de lecture)  avec points remarquables soulignés et contestables en gras surtout sur Le Monde et un livre récent
Choix de 17 articles 1 à 17 dans le quotidien  Le Monde du 22 mars au 23 avril 2010

« Il faut mesurer désormais à quel point l’exploitation de l’atome est un danger pour la santé 1 ». 
« Il aurait mieux valu consacrer l’argent à l’amélioration des systèmes d’alerte 2 ». 
« En ville (…) il faut éliminer les feuilles des arbres – voire élaguer ceux-ci préventivement (…). Le labour peut diluer le césium (…) du sol. Le potassium utilisé en engrais réduit sa fixation par les plantes 3 ».
« Alors que la demande mondiale continuera à croître avec la montée en puissance des pays émergents (Chine, Inde et Brésil), la production de pétrole conventionnel va connaître un déclin inexorable (…). La crise économique  (…) obèrera tout retour de la croissance. La remontée des coûts d’exploration-production fera naître des tensions (…). L’exploitation du charbon et des réserves fossiles non conventionnelles exigera des investissements lourds et progressifs (…). Nous aurons relâché et continuerons à dissiper dans l’atmosphère le dioxyde de carbone stocké pendant des millénaires (…). Péril climatique (…). Stratégies de l’aveuglement. La catastrophe de Fukushima alourdira encore la donne énergétique (…). Malentendus. Les objections diagnostiquent (…) les prophètes de malheur comme le symptôme d’une société (…) qui ne croit plus au progrès (…). Affirmer que notre époque est caractérisée par une ‘‘épistémophobie’’ ou la recherche du risque zéro est une grave erreur d’analyse, elle éclipse derrière des réactions aux processus d’adaptation la cause du bouleversement (…). L’  ‘‘indisponible’’ à l’action des hommes (…) est désormais modifiable, soit par l’action collective (nos consommations cumulées) soit par un individu isolé (‘‘biohackers’’[=bio-pirates informatiques]) (…). Deux aspects de ce que nous avons rendu disponible : l’atteinte aux mécanismes régulateurs de la biosphère et aux substrats biologiques de la condition humaine (…). Parce que nos démocraties n’auront pas été capables de se prémunir de leurs propres excès, elles risquent de basculer dans l’état d’exception et de céder aux dérives totalitaristes (…). Controverse climatique (…). 53% des articles  grand public de la presse américaine mettaient en doute les conclusions scientifiques (…). Remplacement du souci d’une information rigoureuse par une volonté de flatter le goût du spectacle. Les sujets scientifiques complexes sont traités de façon simpliste (pour ou contre) (…). Décrochage du pourcentage de Français attribuant le dérèglement climatique aux activités humaines (65% en 2010, contre 81% en 2009 (…). Scepticisme (…) permettant aux dirigeants actuels, dont le manque de connaissance scientifique est alarmant, de justifier leur inaction. Le processus de Cancun a sauvé le processus de négociation (…). Les dirigeants de la planète (à l’exception de quelques uns) ont décidé de nier les conclusions scientifiques pour se décharger de l’ampleur des responsabilités en jeu (…). La crise écologique renverse une perception du progrès où le temps joue en notre faveur. Parce que nous créons les moyens de l’appauvrissement de la vie sur terre et que nous nions la possibilité de la catastrophe, nous rendons celle-ci crédible (…). La multiplication des désastres naturels dissipera ce qu’il reste de doute (…). Lorsque les océans se seront réchauffés, nous n’aurons aucun moyen de les refroidir (…). Dans un contexte de croissance démographique, les inégalités dues à la rareté locale de l’eau, la fin de l’énergie à bon marché, la raréfaction du nombre des minéraux, la dégradation de la biodiversité, l’érosion et la dégradation des sols, les évènements climatiques extrêmes…produiront les pires inégalités (…), ébranleront les équilibres géopolitiques et seront sources de conflits (…). L’idéologie du progrès a mal tourné (…). Les enjeux (…) sont de nous libérer du culte de la compétitivité, de la croissance (…) et de la civilisation de la pauvreté dans le gaspillage (…). Nos démocraties doivent se restructurer, démocratiser la culture scientifique et maîtriser l’immédiateté qui contredit la prise en compte du temps long (…). Les ennemis de la démocratie sont ceux qui remettent à plus tard les réponses aux enjeux et défis de l’écologie  4 ».
« Appliquer systématiquement des moyens de réduire la consommation : ici modifier une simple vanne, là changer la chaudière, ailleurs installer des détecteurs de mouvement pour déclencher l’éclairage (…). Des équipements (…) associant souvent efficacité énergétique et énergies renouvelables (…). La chaufferie à bois alimente le quartier des Fourriers et les serres municipales (…). La fierté de la ville reste cependant la station d’épuration des eaux par lagunage 5 ». 
« La commissaire européenne aux affaires intérieures (…) confirme que certains Etats (…) veulent rétablir temporairement des contrôles aux frontières intérieures 6 ». 
« Le nombre de décès directement imputables au dégagement de particules radioactives est, jusqu’à présent, nul (…). D’autres sources d’énergie sont bien plus polluantes que l’atome (…). Les voix sont rares qui demandent de ‘‘sortir du charbon’’ (…). Parce que nous l’assimilons de manière univoque au progrès humain, le progrès technique prime sur toute autre considération (…), exception (…) des situations dans lesquelles l’humain (…) devient (…) un matériau expérimental (…). La technophobie (…) tient surtout à la crainte (…) que les créatures techno-scientifiques n’échappent à leurs maîtres (…). Dans la centrale japonaise, c’est la promesse de maîtrise du monde et de contrôle de la nature qui part en fumée (…). C’est toute la notion occidentale du progrès humain comme fonction linéaire du progrès technique que cette catastrophe nous invite à repenser 7 ». 
« Les objectifs du millénaire, qui visaient à réduire de moitié la pauvreté dans le monde de 2000 à 2015, n’ont aucune chance d’être atteints dans les pays en guerre (…). Pour aider les pays pauvres à prendre le chemin d’une paix durable, la Banque mondiale admet qu’il est souvent plus efficace de s’inspirer d’expériences réussies dans les pays du Sud que de plaquer des schémas venus du Nord 8 ». 
« Oriza Hirata, 49 ans, metteur en scène et auteur de théâtre (…) a répondu à nos questions (…). Je ne me suis occupé, auprès du ministre de l’éducation, que de la conception du message à apporter aux enfants, dans les écoles, les collèges et les lycées (…). S’il n’est pas possible d’oublier les douleurs, il faut trouver un motif d’engagement, l’art, le sport etc., pour dépasser le traumatisme (…). Les 50 dernières années de modernisation du pays nous ont donné trop de confiance en la technologie et la science (…). Il n’est pas envisageable de construire une nouvelle centrale (…). Cette catastrophe place chacun de nous face à la mort, à sa proximité (…). Les antinucléaires affirment que ce risque est élevé et les ‘‘pro’’ (…) qu’il est nul. Je ne sais pas où se trouve la vérité (…). Cela va avoir un impact très profond sur l’ensemble de la population du Japon. Mais certainement dans les autres pays aussi (…). Notre population vieillit. Nous devons accepter – et la reconstruction va nous y encourager – l’arrivée d’étrangers 9 ». 
« En augmentant les rendements agricoles, les engrais azotés ont certainement permis d’accompagner la demande alimentaire croissante (…). Plus de 10 millions d’Européens résident dans des zones où le taux des nitrates dans l’eau dépasse les seuils réglementaires  (…). La pollution de l’air due à la pulvérisation d’engrais (…) mais aussi à l’industrie et à la circulation urbaine (…) aurait ainsi entraîné, en 2000, la mort prématurée de 300 000 à 400 000 personnes en Europe. À cela s’ajoute les phénomènes d’algues vertes (…) provoqués par les nitrates (…) le long des côtes bretonnes, en mer du Nord, en Adriatique et dans la Baltique (…). ‘‘Une polyculture associée à l’élevage permettrait une meilleure gestion de l’azote (…). Les effluents d’élevage sont davantage considérés comme un déchet qu’ils ne sont utilisés comme fertilisants’’ (…). L’usage de véhicules ‘‘propres’’, la fin des longs trajets en voiture ou encore une consommation raisonnée de viande sont en effet autant de façons de limiter son ‘‘empreinte azote’’ 10 ». 
« L’accident à la centrale de Fukushima et les interrogations sur le nucléaire (…) devraient accélérer la ruée vers les grands ouvrages (…), l’hydroélectricité comme une énergie verte, car renouvelable. Pourtant, partout dans le monde, les projets de retenue sont âprement combattus (…). La commission internationale des grands barrages (CIGB) recense 33 000 grands barrages, mais ils seraient en fait 50 000 (…). Tous les ouvrages dont la hauteur est supérieure à 15 m, dont la contenance est supérieure à 3 millions de m3. ‘‘Cette quantité va au moins doubler d’ici à 2050’’ (…) pour irriguer les terres et approvisionner les entreprises. Mais c’est surtout l’accroissement de la demande en énergie qui motive (…) ces ouvrages (…). ‘‘L’éolien et le solaire restent marginaux’’. L’hydraulique, qui produit quelque 20% de l’électricité dans le monde, représente 80% de l’électricité d’origine renouvelable (…). Les champions sont la Chine et l’Inde (…). Viennent ensuite  les pays d’Amérique latine (…), puis la Turquie, l’Iran, la Russie (…). Le barrage de Belo Monte  (…) en Amazonie : il sera le 3ème le plus grand du monde (…). La commission interaméricaine des droits de l’homme (CIDH) a demandé la suspension du projet (…). La construction noierait 500 km2 et de 20 000 à 40 000 personnes seraient déplacées, selon l’association Survival International   (…). Au total, 40 à 80 millions de personnes auraient déjà été déplacées du fait de la construction de barrages, selon le Fonds mondial pour la nature (WWF). (…) Leur impact sur le climat est controversé (…). Seuls  40% des fleuves dans le monde s’écoulent encore librement selon le WWF (…). ‘‘Le blocage des sédiments provoque une érosion importante sur le littoral, parfois jusqu’à des centaines de km en aval.’’ (…). À l’aval des retenues, les poissons sont les moins nombreux, et moins diversifiés (…). En Europe (…), certains écologistes craignent de voir les dernières rivières équipées à leur tour (…). Aux Etats-Unis (…) la démolition des barrages problématiques n’est pas rare (…). La technologie progresse : canaux de dérivation, évacuation des sédiments (…), passes à poisson (…) peuvent limiter les impacts sur l’environnement 11 ».
« Des centaines de milliers de jeunes diplômés et des régions entières n’en peuvent plus d’être tenus à l’écart du développement, et d’assister à la prospérité insolente des bénéficiaires des systèmes de rentes crées dans les activités de matières premières, d’importation ou de services (…). ‘‘Les pays arabes ont ainsi connu le pire des modèles économiques (…), le capitalismes des copains’’, explique Samir Aita, président du Cercle des économistes arabes et rédacteur en chef de l’édition arabe du Monde diplomatique (…). Les clefs du succès économique du ‘‘printemps arabe’’ nécessiteront (…) un soutien de tous les pays attachés au soutien des révolutions démocratiques 12 ».
« ‘‘Les pays arabes ne sont pas autosuffisants en matière alimentaire, (…) souligne l’économiste Hakim Ben Hammouda (…). Le défi agricole est majeur : il faut favoriser les cultures vivrières (…). La Tunisie et le Maroc ont bien lancé des politiques agricoles : mais elles ont favorisé des cultures d’exportation’’13 ». 
« Je propose donc d’investir massivement pour désenclaver l’Ouest tunisien (…) : de mettre en valeur la richesse agricole ou culturelle sur les sites touristiques (…) que l’on peut associer à des problématiques de développement durable et d’environnement 14 ».
« ‘‘La nature, aujourd’hui encore, demeure notre principale ennemie’’ (…) Luc Ferry dans Le Figaro du 31 mars (…). À propos de Fukushima , ‘‘la nature demeure notre principale ennemie’’ (…). Clivage fondamental entre les conservateurs et la pensée écologique. Pour celle-ci, le dualisme fondamental  entre nature et culture a perdu sa pertinence pour décrire le monde, en raison de la puissance de l’action humaine (…). Selon les écologistes, l’humain a remporté la guerre qu’il a cru mener contre la nature, et sa victoire le met maintenant lui-même en péril : il a trop affaibli celle-là dont dépend sa survie. Il nous faut rétablir avec la biosphère une relation pacifiée et symbiotique. Ceux qui se croient en guerre contre la nature accroissent le danger. L’avenir appartient aux amis de la Terre 15. »
« Le monde de l’énergie est dramatiquement agité (…). L’accident de la plate-forme BP en Louisiane, le vent de révolte dans le monde arabe et enfin la catastrophe de Fukushima dont on a encore du mal à mesurer l’impact sur l’économie japonaise et sur les choix énergétiques dans le monde entier (…). Un autre exemple de lâcheté collective est fourni par les gaz de schistes. Des permis avaient été accordés (…). Une tempête d’opposition a éclaté, fin 2010 (…). Les partis ont fait de la surenchère (…) pour faire passer une loi qui interdise l’exploration et l’exploitation des gaz de schistes. Le pays de Descartes bascule dans l’émotionnel pur (…). Le gaz de schiste a été une formidable opportunité pour les Etats-Unis (…). Reste le nucléaire post-Fukushima (…). Sur les questions liées au couple énergie-climat, il faut que les Français soient informés 16. » 
« A.M. : Ce n’est pas parce qu’on est musulman qu’on proteste mais en tant qu’opprimé, en tant qu’humanité bafouée (…). Ces Arabes (…) affrontant la mort au nom de la liberté auraient pu être des Chinois ou des Birmans. Cela excède la dichotomie islam-Occident  (…). T.R. : Rien ne se passera en Afrique du Nord ou au Moyen-Orient sans débat social, politique, voire économique (…). A.M. : En Egypte et en Tunisie, les gays (…) se défendent (…). Il faut dénoncer le mal de la ‘‘tyrannie de la majorité’’. Il convient de tracer une limite à l’ingérence de l’opinion dans l’indépendance de l’individu. C’est tout aussi important que de se prémunir contre le despotisme politique (…). L’islamophobie est au fondement de l’identité européenne. Depuis La chanson de Roland jusqu’au Mahomet de Voltaire, l’Europe s’est construite par rapport à l’Autre islamique et à travers son rejet. Nous avons désormais à vivre ensemble, sans nous priver des chefs-d’œuvres qui animent cette mémoire, mais en les étudiant de façon pédagogique (…). Pour revenir au Mahomet de Voltaire, ce serait une bonne chose de l’enseigner. On découvrirait le rapport entre fiction et histoire. Et, au-delà de l’islamophobie, cette pièce démonte la machine qui produit les fanatiques (…). La matière islamique n’est qu’un détour emprunté par le dramaturge pour s’en prendre au fanatisme catholique qui sévissait à son époque 17 ».
3 articles : 2 18 et 19de l’hebdomadaire Réforme et 1 20 du mensuel Messages du Secours Catholique
« Éteindre la lumière derrière soi, fermer l’eau du robinet, trier ses déchets, et manger bio…Parfait. Mais est-ce bien à la mesure des immenses problèmes environnementaux ? (…). Dans un virulent pamphlet, intitulé Qui a tué l’écologie ?, Fabrice Nicolino dénonce ainsi l’avachissement de la pensée critique et des principaux hérauts du militantisme vert (…). L’enjeu écologique, l’urgence des menaces qui pèsent sur le climat, comme les dérèglements qui bouleversent la planète peuvent-ils se réduire à une simple alternance politique ? Et à son évidente simplification ? (…) ‘‘Un système fondé sur une alternance qui ne doit pas trop modifier les habitudes et limiter les conséquences du choix des citoyens’’, commente Jacques Varet, responsable d’associations environnementalistes et conseiller du président du BRGM (recherche en géosciences pour une terre durable). Quant à ‘‘ouvrir la voie d’une nouvelle société écologique et sociale…’’,  Jacques Varet et bien d’autres spécialistes de l’environnement en doutent un peu (…). Est-ce dire que l’écologie politique serait invariablement vouée à l’échec ? (…) La  question du climat est d’essence internationale ou mondiale. La dimension européenne est en l’espèce la seule qui vaille (…). Autre difficulté, l’ampleur des bouleversements attendus. S’il faut renoncer au pétrole et aux énergies fossiles en raison des conséquences sur le climat, mais aussi repenser nos modes de vie pour des systèmes plus sobres (…), une telle mutation réclame plus que l’engagement d’un parti ou d’une personnalité (…). Théodore Monod (…) plaidait inlassablement pour la ‘‘révérence à la vie’’ contre tous les spéculateurs et autres prédateurs du vivant et des territoires. Une conviction que partage Jacques Varet. Il s’agit pour lui de penser d’autres formes de développement, d’autres manières de penser le bien-être (…). Une tâche à la portée des Églises et en particulier du protestantisme (…). Jacques Ellul proposait de ‘‘faire le choix de l’austérité volontaire’’. Des valeurs qui risquent demain de devenir indispensables à la survie de l’humanité 18 ».
« Il y a plusieurs voies d’entrée dans la démarche écologique (…) : antinucléaires, économie sociale et solidaire, luttes des peuples indigènes, anti-OGM, régionalistes, producteurs bio, etc. La proportion de chrétiens, ex-chrétiens, postchrétiens y est importante. L’approche environnementaliste est la plus ancienne, et de grandes voix protestantes l’ont illustré (…). Issu d’une gauche antistalinienne, je suis venu à l’écologie politique (…). Une croissance illimitée (…), lieu commun (…) répété par l’UMP comme par le PS, relève du mythe de l’âge d’or (…). Ce rêve éveillé est profondément idolâtre (…). Je ne crois pas l’homme ‘‘maître et dominateur de la nature » mais gardien ou intendant du jardin. Élu municipal, j’ai refusé que ma délégation s’intitule ‘‘développement durable’’, expression devenue une escroquerie intellectuelle (…). Je suis donc adjoint à ‘‘l’aménagement durable’’, la racine ‘‘ménage’’ faisant écho à l’oikos : le domaine, la maison, la ‘‘Terre-Patrie’’, selon Morin (…). J’ai choisi de passer de l’associatif (…) aux responsabilités politiques. Ellul et son ami Charbonneau, n’aimaient pas les partis politiques : je n’oublie pas leurs critiques, quand je dois avaler quelques couleuvres 19 ! ».
« La hausse des prix alimentaires se poursuit inexorablement (…). L’investissement dans l’agriculture est déficitaire depuis 30 ans, notamment dans les pays en développement. Le système de production alimentaire n’est donc plus adapté aux besoins alimentaires des populations (…). On constate dans de nombreux pays que les dépenses alimentaires représentent plus de la moitié du budget des ménages. Une nouvelle crise alimentaire pourrait éclater dans les prochains mois  (…). La meilleure solution est d’investir dans l’agriculture des pays en développement. Des continents comme l’Afrique (…) ne disposent que de 4 à 5% de surfaces irriguées. L’Asie en compte 25 à 30%. Il reste donc une marge de progrès importante pour arriver à nourrir les 9 milliards d’habitants de la planète attendus d’ici 2030 20 ».
Émission  de RCF et article 21de Natures Sciences Sociétés en attente d’un livre 22 à consulter bientôt
Sur RCF, sans doute le 20 avril (copier/coller RCF Equateur), j’ai écouté la directrice générale de l’INRA Marion Guillou  présenter Agrimonde : synthèse d’un colloque tenu à Montpellier le 9 octobre 2009, réédité en 2010 mais introuvable dans l’agglomération de Grenoble. Grâce un prêt interbibliothèque, je le consulterai à la Bibliothèque d’études de Grenoble [copier/coller Agrimonde]. Sous le titre Envisager la place de l’agriculture française et européenne dans les différents scénarios de transformations du monde [copier/coller Agrimonde(bis)], voici quelques expressions et phrases :
-L’un des défis majeurs des prochaines décennies sera de permettre une meilleure adéquation de l’offre agricole à la croissance de la demande alimentaire, tout en garantissant des productions plus durables.

- L’opération prospective « Agricultures et alimentations du monde » (…) vise à interroger la place de l’agriculture dans les différents scénarios de transformations du monde, tenant en particulier compte de l’affirmation d’une pluralité des suds, et de déceler les questions fondamentales auxquelles la recherche agronomique sera confrontée. 

-9 milliards d’êtres humains à nourrir en 2050, l’environnement à protéger, des ressources énergétiques de plus en plus rares …quels peuvent être, dans ce contexte, les futurs possibles des systèmes agricoles et alimentaires mondiaux ?

-Deux scénarios. Le premier (…) s’inspirant des lignes directrices proposées par Michel Griffon (…) passe par une intensification écologique de la production et une réduction des inégalités actuelles de consommation (…) : réduction de la sous-alimentation dans certaines régions mais aussi la réduction de gaspillages ou d’excès d’apports alimentaires.
-Le deuxième scénario (…) se caractérise en premier lieu par une croissance significative des rendements caloriques par hectare cultivé et par un commerce international sans entrave. Il repose également sur l’hypothèse que les problèmes environnementaux ne sont pas anticipés, avec la certitude qu'ils pourront toujours être surmontés une fois devenus trop aigus. 

Un article 21 donne sans doute déjà de ce livre un aperçu, dont voici quelques recopillages :
-Dans la foulée de la révélation du changement climatique par des scientifiques
-prise de conscience de l’amplification et de l’apparition de certains phénomènes extrêmes, qui génèrent socialement des crises alimentaires, sanitaires, environnementales, financières etc.
-questions basiques d’alimentation, de santé et de famine

-gestion des biens publics mondiaux environnementaux
-à la croisée des chemins
-balbutiements actuels du GPAFS (Global Partnership for Agriculture and Food Security)
-pensée scientifique “rationnelle”, “communément acceptée par les experts”

-négociations dans les domaines de l’agriculture, de l’environnement, du développement, du commerce, ainsi que de l’orientation à donner à la recherche agronomique

-constructions de scénarios d’évolution des productions, des consommations et des échanges agricoles mondiaux, ainsi que des connaissances scientifiques et techniques propres à l’agriculture
-relations d’interdépendance au sein de la sphère agroalimentaire

-expression explicite des divergences, ainsi que de la variété des positions tant scientifiques qu’institutionnelles ou idéologiques, et prise en compte des incertitudes scientifiques, et cela par l’énoncé d’hypothèses et la construction de scénarios alternatifs, dans une optique d’exploration des possibles et en aucune façon de prévision

-référence aux meilleurs travaux scientifiques
-la recherche agronomique ne peut pas ignorer la question de l’alimentation 
-poursuite d’un « progrès technologique » en termes d’augmentation des rendements à l’hectare des cultures alimentaires de plus de 1% par an (les rendements de 2050 seraient ainsi supérieurs de 45% aux rendements actuels), et cela afin de n’accroître les surfaces cultivables que de 18% !

-prévenir le développement de pathologies liées à une alimentation déséquilibrée, comme l’obésité, le diabète ou certains cancers du tube digestif
-modes de production plus « écologiques »
-réduire les crises liées à l’exclusion et à la paupérisation

-recourir à des techniques moins polluantes, c’est-à-dire fondées sur une meilleure valorisation des services des écosystèmes  (pollinisation, protection intégrée, cycles biogéochimiques etc.), et moins dangereuses pour les travailleurs et les consommateurs, comme pour la flore et la faune
-un monde qui dépasserait les frontières habituelles entre l’urbain, la campagne et les espaces naturels et qui s’appuierait sur des formes d’agriculture urbaine et périurbaine, sur l’agroforesterie, l’agroécologie

-inventer un monde « poreux » fait de bocages, de bois et de bosquets, de ripisylves, de prairies naturelles, de landes et de parcours spontanés, enchevêtrés

-imaginer également un monde « agricole » à 3 dimensions dans lequel le développement du blé ou du maïs ne se ferait pas au détriment de la forêt (emblématique du monde sauvage !) et dans lequel des associations pluristratifiées offriraient une gamme de produits issues de plantes herbacées, d’arbustes, d’arbres de tailles diverses etc. ? Bref, des modèles agroforestiers comme il en existe encore quelques uns sur la planète 

2 livres 23,24 me citent non à cause de moi mais d’auteurs sur arbre, agriculture et environnement
« Le défrichage et l’arrachage des arbres sur des milliers d’hectares contribuent au déséquilibre hydrique et à la désertification. Partout sur la planète, ‘‘cette agriculture-là fait le désert’’(…). Le déboisement et la désarbrisation (destruction d’arbres hors forêt) aveugles transformeront par exemples les sources tropicales du Nil en oued sec sur les trois quarts de l’année. Enfermés dans la logique de la production effrénée, les capitalistes, politiciens, techniciens responsables de la déforestation amazonienne pour l’agriculture, l’élevage et l’industrie, veulent encore ignorer que le recyclage de l’eau par la forêt fournit la moitié du débit de l’Amazone 23 » [ndl Terre-Patrie] (…) Il convient, selon François Garczynski (…), de ressusciter l'association de cultures avec arbustes et arbres par replantation d'arbres ruraux : ‘‘Sous les arbres, les rendements peuvent être plus que doublés. Non seulement ils assurent la fertilisation du sol, mais ils établissent un microclimat autour des cultures en brisant le vent et en maintenant une bonne humidité’’. Ce type d’agriculture permettrait de gagner de nouvelles terres, dans les régions arides, sans avoir recours à l’irrigation. Des agronomes méconnaissent encore le rôle salutaire de l’arbre isolé qui contrôle les flux d’eau, d’air et d’éléments chimiques dans le sol, qui dispose d’un pouvoir épurateur sur l’eau et l’air (…). ‘‘Car la forêt n'a aucun rôle agro-environnemental au-delà d'environ 100 mètres de sa lisière. Depuis 2000, je prouve ce rôle de l’arbre jusqu’à une distance égale à environ 10 fois sa hauteur – environ 100 mètres pour une hauteur de 10 mètres. Planter des brise-vent (…)  distants d'environ 200 mètres double ou triple les récoltes en près de 20 ans (…). Le retour à l'agriculture, depuis l'équateur jusqu'au cercle polaire pourrait s'opérer (…) non grâce à des forages mais par replantation d'arbres ruraux 24 ’’.
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